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LA PROSCRIPTION 
Le Nouvelliste prend la plume pour 

défendre M. SaiMet-Schneider , c'est 
parfait. 

Tout en protestant de ion peu d'affec-
tiou pour M. le Préfet du Nord, le 
journal réactionnaire avait indiqué suf
fisamment, pendant ces derniers temps, 
a u préférences secrètes par des notes et 
des citations qui présentaient toujours 
les thèses préfectorales sous le jour le 
plus favorable. 

Aujourd'hui, il se démaaqne tout a 
tait et fait une véritable apologie de 
l'acte autoritaire par lequel M. Saisset-
Scbneider vient de se séparer du parti 
républicain. 

Si M. le Préfet du Nord veut se rendre 
compte de la moralité politique des ar
rêtés qu'il vient de prendre a l'Ajrard de 
MAI. Basqoin, Faucher et Thibaut,Il n'a 
qu'à lire les éloges que lui décernent les 
feuilles cléricales. Cette approbation est 

tHictiante et bien digne sans doute de 
aller les sentiments d'un fonctionnaire 

de In République. 

Si c'est a cette partie de l'opinion que 
nous combattons depuis vingt ans et 
dont te Nomxltitte tut le principal organe, 
que M. Su i sue t-Schneider s'est adressé, 
il doit être satisfait, si ce sont ses suf
frages qu'il a voulu conquérir, il doit 
être heureux, on ne lui ménage point les 
marques d'une intéressante sympathie. 

L'argumentation du Noavtllate ne nous 
parait pas, d'ailleurs, très heureuse. 

Vous avec été proscripteurs, nous 
dit-il, vous avez fait les décrets et l'épu
ration, ne voua plaignez donc pas au
jourd'hui d'être expulsés et épurés, et 
ne nous demandes pas de nous intt 
ser d'une manière quelconque à 
prétendues victimes. 

D'abord, nous ne nous sommes jamais 
adressé au Notœcllatv et a sa clientèle, il 
nous importe fort peu qu'il approuve 01 
désapprouve ce que fait M. lo préfet d 
Nord. Républicains, nous signalons au 
républicains nos amis, des actes cou 
traires .a la doctrine républicaine quo 
nous défendons ensemble. 

Le jugement qui nous intéresse, c'est 
le jugement que peuvent porter 
coreligionnairos politiques, et non 
lui de nos adversaires. Le fait seul d'être 
d'accord avec ceux-ci et de mériter 
leurs louanges prouve qu'on est sorti de 

la doctrine républicain^ pour adopter 
les procédés de la réaction. 

C'est précisément ce qui vient de se 
produire pour M. Baisset-Schneider. 

Ensuite, quelle analogie y a-t-it a éta
blir entre ua parti qui arrive au pouvoir 
et qui, naturellement, écarte des fonc
tions publiques tous ceux qui le combat
tent et prennent une attitude militante, 

préfet républicain,représentant du 
gouvernement qui écarte des conseils 
techniques des républicains avérés et 
honorés déjà à plusieurs reprises des 

ffrages de leurs concitoyens. 
Si l'analogie cherchée par le Nouvelluk 

était réelle, il devrait condamner impi
toyablement les arrêtés de M. le Préfet 
du Nord. 

Car la vérité est une, elle est indépen
dante des hommes et du temps, et ce 
que le journal réactionnaire considérait 
comme blâmable de la part des républi 
caios, no devient pas excusable parce 
que les républicains en seraient victimes 
à leur tour et M. Saisset-Schneider cou
pant». 

Si le iïouoeltiite approuve les révoca
tions injustifiées qui atteignent les ré
publicains, il reconnaît la valeur dupro 
cédé et approuve par cela même les 
révocations dont ses amis ont été 
l'objet. 

La déduction u t forcée et Le NwveUi 
DU le tort, à notre avis, de n'y point 

songer. 
Mais nous le répétons la question esl 
mplètement différente. 
Il ne s'agit point ici d'un parti politi

que qui succùde au pouvoir a un autre 
parti absolument opposé dans ses prin
cipes, dans ses origines et dans ses ten
dances comme le sont le parti républi 
cain et le parti monarchiste. 

MM. Basquin, Faucher et Thibaut ap 
partiennent à la majorité républicaine, 
dont M. le Préfet du Nord est l'agent 
dans le département. En révoquant 
lemment, sans motifs plausibles, des 
hommes considérables, honorés de la 
confiance du suffrage universel, M. Sais-
set-Schneider agît-il conformément aux 

les du gouvernement qu'il représente' 
Voilà toute la question. 
Nous ne contestons pas à ce fonction-
lire le droit que la loi lui a concédé , 
tais l'usage qu'il fait deoe droit et nous 

M. le Préfet du Nord représentant à 
Lille,d'un gouvernement républicain,issu 
lui-m&me d'une majorité républicaine 
révoque sans aucune raison sérieuso , 
sans aucun motif politique avouable, 
trois fonctionnaires qui tiennent notoi
rement dans les rangs de cette majorité 
une plare importante et qui so sont tou
jours signalés par leur dévouement à la 
République. 

Eh 1 bien, dans cette circonstance, M. 
le préfet du Nord n'a pas fait un acte po
litique, il no s'est pas conformé aux ins
tructions do ses chefs, il n'e pas suivi le 
but qu'ils poursuivent, ce n'est pas le 
fonctionnaire qui a agi, c'est M. Saisset-
Schneider qui a donné satisfaction à ses 
rancunes personnelles, et ceci, aucun 
fonctionnaire n'a le droit de ie faire 
sous aucun prétexte et sous aucuu ré-

Nous avons combattu ces façons 
d'agir Sous l'empire, sous le Seize-Mai, 
ce n'est pas pour les tolérer sous la Ré
publique. 

U N VIEUX néi-niniruN. 

L'ALLUNCJ_CONTINUE 
ne peut qu'admirer la générosité 

de la droite à venir en aide, de sa 
bourse, aux candidats du boulangisme. 
Un comité l'est constitué avec MM. le 
vice-amiral d'Ilornov, osante de Maillé, 
de Cazenove, marquis d'Auray, pour re
cueillir le bon argent des conservateurs 
de France et l'employer à payer las frais 
électoraux des invalidés. 

Quels sont cas invalidés? Pour one 
raison ou pour une autre, il est arrivé 
que les trois quarts des Invalidés) sont 
dos boulangi8tes. Les trois quarts de la 
quftte conservatrice seront employés à 
les ropêcher. N'est-ce pas que cette poli
tique de la droite est charmant? et spi
rituelle ? 

Noui pensons bien que les conserva
teurs commencent à se fatiguer ; la sous
cription ne sera pas opulente, et les or
ganisateurs ont pris soin de déclarer 

"'s ne publieront pas les noms. L'af-
n'a pas grand intérêt publique, 

! elie prétend à un intérêt pratique ; 
elle présente tout le caractère d'une ma
nifestation. 

Pour qui, en faveur de qui cette 
manifestation? En faveur du bou'an-
gismei 

Ce n'était donc pas la peine de dire si 
coquettement : « Bonsoir, messieurs 1 » 
de crier, au lendemain des élections, 
qu'on n'avait plus rien de commua 
le parti du cheval noir 1 

La vérité, c'est qu'on marche encore 
la main dans la main et qu'on ne songe 
qu'à susciter, d'un commun accord, bou-
langistes, monarchistes, bonapartistes, 
le plus d'embarras possibles A la Répu
blique. 

Hector DEPASSE. 

ROS DEPECHES 
CONSEIL £ES MINISTRES 

La construction d«a croiseurs et cu l 
rnaaèn de la marine 

Paris, 19 décembre. — Les minisires 
se sont réunis ce matin a l'Elysée sous la 
présidence de M. Garnot. 

M. Barbey a Informé le Conseil qu'il ve 
naît de signer les marchés relatifs à la 
•onstrootton de deux croiseurs blindés, 
construction prévue dans la lot de finan
ces de 1889, et de trois cuirassés compris 
dans la loi qui lui a accordé lu crédit ex
traordinaire de fia millions. . • 

Aux termes de la loi, les cuirassés de 
MI coûter chacun 13,300.000 francs, les 

marchés ont été conclus aux prix suivants, 
l'artillerie, étant comptée a part : 

Chantiers de la Loire, deux cuirassés à 
19,210,000 francs chacun; Forges et chan
tiers de la Méditerranée, un cuirassé à 
lîi,343,(K)0 francs. 

Aî-Rtit la déclaration portée parlerai 
niistro à la Chambre, les Chantiers de la 
Loire avaient tait des offres A 13,200,000 fr. 
pour chaque cuirnssft et les Forges de la 
Méditerranée à I8.880.0N franrs On voit 
que l'Etat a obtenu une réduction de un 
million par navire sur le i premières 
offres. 

Les deux croiseurs blindés ont été corn 
mandés à (-s.uuO.Ooo fr. chacun. Les prix 
primitivement démaillés étaient 9,400,01X1 
francs p.ir les. Chantiers de la Gironde et 
:t,v.v.,ax) francs par les Forges de la Médi
terranée. Sur CB point, i l .ui a obtenu une 
réduction de 800,000 fr. 

Chambre dea Députés 
AVANT LA SEANCE 

La distribution 

députes tendant à restituer au eoda pénal la 
réonissloiï des délit* d'offense, dlnjore ua d* 
diH**ra»Uoo commit par la voie de ta praaaa on 
partout autre moyen da pnbllaiU. 

LES CANQiDanjRBS uuurtnja. — La drstrtbu-
«u oompicnd en outre >» rapport da M. Bur-
*ao eorla qaeeUon daa alinmetlM «t sne pro

position de 1IM. LA Cour et Ponlbriann aeeor-
osnt l'amnistie poar t o n tes dél ts «••amis s 
prapoa da la loi sur les aandldatnrea multiples. 

L'Union de* droites 
Ea même temps que ht droite royaliste se ré 
rme. une tentative parallèle se Sut an vue <fe 

.j ^-constitution de l'ancien groupe Je fanion 
dea droites ({ni eiiiUiL dana la précédente 
Clam re, sons > présidence da H. ssaUckiu. 
Mm, alla d'essayer de u e e w les préventions 
4*1 existent contre oet SDofon ffrsupo et la po

sée par la mesure que M. Leydet 
«forme ; si au pot ni * 

continuait a appliquer la 
réforme ; ai an point de 
iuueit | appliquer la me*i 

perte nour le Trésor eenrt de trois millions 
l 19». 
L'application de eette mesure entraînerait 
uw l'ordre matériel dea dirfinKée presque 

Insurmontables Jecooeluo donc S l'abrofutioo 

qu'il avait hit pTi«s,.oir, les prsmstsors de la 
reeoattitatleo sstuslls essayent da ehantjer 
d abord ds qmliflaatioB. Le groupe, *s effet, 
"appellerait renoloa dee Indépendants de la 
droto "^ 

la outre, en ehengerail le fonctionne meut da 
troupe; sn lien d'un président perpétuel, 
somme l'é'.U M. de Msekea. on créerait on 
">-»iH directeur de 8 1 10 membres ; olteenn 

i oui présiderait la réunion àtour de rôle. 
On espère ainsi obtenir l'adnesion du plus 

grind nombre des membres de ta droite. On s 
« j e ooaToqos one résoloa pour é e - * - » 
4'fft-t d'organiser le nouveau groupe; 

amendement i 

formttloo da la droite royaliste e 
pr*|et dane nus certaine s;-Va 

•i'iaee 
. part. 

forme accomplit 
La ditciesion gén'ra'eest dose 
H. l-nfcuoessre) d'poie un aou 

daat à aospsadro jusqu'au 1er juillet lrMi Tenet 
os r s r t û ï r 

Après les observations de "4. Bouvier, l'amen
dement est repoussé aarCM v o l l contrt 200 

" tioie iinlqne du projet est adopté par 3S0 

Monef da l» ^«rnora 

Présidenos ds H. CnAu.t-.iii. LJLCCIUS, vico-

lière eortsiae que les 
* "'rorèerune drous 
_. _ organiser dèRaitt-

vamsat M grsups s U rentrée de Janvier. 
L'Election do Tourcoing 
Hosi s été sommé rapporteur de l'élec-
I Dron, as 'emplacement de si. Laor, 

iovaiidé. Il a la au Ta bureau son rapport qai 

r W- b i: t Chambre. On i 
pourtant que M. Tfielller de PonehevtUe s l'ii 
tentiOL de c s la validation de l'élection 

LA SÉANCE 
La séeocs est ouvert.) a i heures 

idonoa do M. SVWJET. 

L'élection de Tulle 
M< Vaoher reprend la défense do ŝ n élection 

m tn heu du brait et des conversations pirta» 
rappeHe qu'il a établi és:is 

gouvernement s pris 
ption do Tulle , des 

B la pré' 

ersattoue pirU-
. ila êtabl• '--

la dtjrnfi;re séance que le gouvernement 
eoiiéres. U. VM 

dins ht deuslcme 
mesures de polies qai ont exasaéré les poou 
laUone. L'oraUur a failli â'ro vletime d'un véri 
t bh guot-spene, aa vottara a été er.blée d< 

s. 9es réuo' 
été troubler 

tenaient te candidat officiel 
L'orateur appartient su Parlement depuis 1 

ans, ïamaia personne n i protesté contre ai 
clrttou» antérieurs*. Celte du tï septembre 
été SUSHI honnête que les antres. 

H. ebautomps, rapporteur, dit que personne 
dons le Sa bure .u n'a proposé la validation. 

L'orateur actend sur loa faite do ooeroption 
de M. Vicher et les oppose a, la modération 
dsMs, sut preuve IL Oûlp<u*c.1. i% suis tons 
dit-il, ..ai.; il fa*it twea t^la r.-r l'opinion. 

M. Vaoher déclare que la motion d'enquéto 
fut présent e dan* les bureaux et repouaséa a 
une faible mijorité ; Il demande k la Chambre 
de l'acceptT. 

M L» Her a*t dépose on amandemant ton
dant & un* den sndé d'f nquôte. 

H. CUautompi la r pon-se an nom du bu-
rciu (Murmures a droite et aux bancs liouUn-

L'smendement da M. Le Hérissé cal adopté. 

L-' * Officiel » à 8 centimes 
M. *aujTj. - J'ai l'honneur de déoos< 

[»ositiou U ' -
pte rendu 

inopositiou de loi d'à 

w*Hr? 

nple de l'article 7. 

de l i Lacueiiere, H. Leydat'âdiâët I" 
de l'article 7 seulement en ee qui tT -greopes. Il maintient qat la Ooo 

( A l 
ml do U séaoos précédante 

séance cet oéepts. 

Les Fonds secrets 
L'ordre du ionrsppelie la discussion du pre 

jet ê lot portant suvertnre, sa mr.isîre •'« 
l'iatérleur, sur l'exerc ce 1890, d'on eréd.t extra 
ont u aire de l *».900 francs destiné m i dépen-
es secret's il U tû-ett générale. 
M. de Larelaty, sur Tertio e premier, rap-

elie qu'à la Chambre dee députés, M. le mi-
ielre de l'îelénesr a déclaré qu'il falsa" * 
ote dee fonds secrets on* question de 

on nom et an nom de ses amis qu'il votera 
outre la lot. 
Si. CoDUtans tient S préciser oe qu il s 

père que le 
«t 

bîe est adopte 1*11 r 

Chambre des députe*. 
Le» article» di 
IWnt procédé 

atgérie. 

projet de loi ayant pour 
s domaniales de oolo-

UIE PIÈCE REFUSÉE 
Paris, 19décembre. "— L'administration 

des Beaux-Arts a refusé son autorisation 
à la pièce de M. Coppée, le Paier, dont 
l'action sa daroule dana les derniers jours 
de la CommsMe. 

I E PARRENU OE PARIS 
Paris, lu décembre. — M. Joardan 
u membre du conseil de l'onlre de» 

avocats en remplacement de M. Templier 

L'EXECUTION DE KAFS 

•reCiie 
dans 1 

,1e chef de 1a aurai* pénétraient 

— Je ferai mon possible, répondit Kap 
L'aumônier s'est ensuite approehè ds li 

et lui a présent* an peu de liqueur qu'il 
'ue avidement. La prltra lot a damant 

il avait quelque chose A taira dire à i mèrt. 
répondu : « vous I embrasserez oonr 

moi quand voua la verres «t mon frère 
aussi, e 

Pendant que l'aumônier lut parlait, K.ips 
a posé deux on trois fois M main n r sa 
fforga. Il s'efforçait vtrtbtseaetn de rester 
ferme. Tenu par deux «ardiemi. Il a mar
ché d'un pas délibéré rera la greffe, où on 
a procédé au liaoiaft. A deux on trois ra 
prise*, Il s'est levé automaiiquement. 

Quand les apprêta furent terminés, t< 
cortège ae mit M anareoa. 

Quoique ayant anx plads des lisas qui 
entravaient sa mareba, Kips s'avaaaati 
d'un pas assuré, la corps droit, la téta 
hmte, preaque refatéa en arriéra. On 
avait mis sur Ma é p u r e s m a Jaquotta 

ver A la guillotine. Sa pAlwr était ex
trême. Les veux, d«amsnr*me»t onvarts 
se sont arrêtés sar le fourgan on s o l 
corps athit bientôt être placé poar être) 
transporté au ettneUère M il a souri rial* 
asssavsssl 

r.evotia maintenant devant l'échifand. 
On le dépouille de la jaquette notre dont 

lui place devant les lèvres la eraelf l i ; 
maia le patient, refusant 4« la baiser, 
détourne virement la tê te . Alors les aida* 
le saisissent avec vigueur, le couchent 
sur la planche, qui bascule aussitôt. A 
peine le cou est U eugagé dans lalunetts 
que If couteau tombe. Oa a procédé avos 
une grande célérité. 

Après l'exécution, le corps du sappilets\ 
placé d;ns le panier spécial, a été trans
porté par lo fourgon de l'osécuteur, es
corté d'un piquet de gendaraans, an o.asa> 
tlère nouveau d'ivry, oA il est arrivé A 
huit heures quinze. 

Le corps a été livré A la Faculté de i 

I l DRAIE El 1ER 

Un aspirsnt qui en ton a » antre «t «S 
suicide 

Brest, 19 décembre. — Pend un t la Ira 
versés un drame a eu lien A bord du afa-
gti an, venant de la Nouvelle G^lédonle. 
L'aspirant de première classe Vtau, an 

tendant 

Cet!; propositio 

la pulil c-.tio: 

joaciui spécial S cinq 

'envoyée a la comm's-

Le timbra des récépissés 
L'ordre du jour ^ppaile la discuss on du p-o-

i t portait abrogation de l'article 7 de la 
UeliSSO, relatif a U per-ep' 

de timbra des récépissés délivrés par les co 
ptgniea de chemins de fer sur les transports 

M. Layde*. — Js combats le projet 
devant laire revivre un impôt qui pes; 
lourdement sur lu commerce et l'indnstr 

pôt qui pesait très 
..v^-^^.ue et I industrie, 
de 89 est tout aussi soucieuse 

de 1885 de l'Intérêt national, elle ne 
nencer ses travaux par l'abolition 
rme favorable ao développement du 

mande que t'eipf-rience de Is reforme 
'e quelque temps e 

Paria, 19 décembre. — Kaps. 1' 
lu père Vintard, un pauvre vieillard Agé 
de iri ans, marchand d'habits, il Ménil-
mon'ant, a été exécuté es malin place de 
la Roquette-

Le crime remonte » cinq ans dC-ji et 
l'assassin, qui n'.-.vait que It ans au mo-
ment où 11 a commis son abominablo for
fait, ne fut pas découvert. L'affaire venait 
d'être classée lorsque le 1* mars dernier 
Kaps tuait sa maîtresse à coups de revol-
ver. Il voulait faire ainsi disparaître le 
seul être qui connût son «ecret. Il fut 
arrêté et, poassé dans ses derniers re
tranchements, ilaroua le meurtre du père 
Vintard. 

Depuis qnelqnes jours, Il paraissait 
avoir le pressentiment de sa lin prochaine 
La nuit dernière, Il avait veille Jusqu'à 
l h . 40 du matin. A r, h., en se levant, Il 

dit A ses gardiens qu'il serait probable-

disant : « c e ne 
era pas encore pour au ourd'bul. • 
A 7 h. 5 minutes le directeur de la pri-

on, le juge d'instruction, l'aumônier, le 

posée de ses camarades. 
Le 13 octobre, par Va travers du cap 

Horn, il eut dans le poste une altercation 
des plus vives avec Isa autres aspirants. 

Le lendemain, il prenait le 4uart à 
quatre heures du matin. Peu après six 
heures, deux coups de feu rotentiss>iient. 
On accourut et l'on trouva un aspitant 

la main un revolver et venait do se faire 
sauter la cervelle. La victime mourut 
presque immédiatement. 

Avant de commettre le crime, le meur
trier avait éerltau commandaut et iu se 
coud une lettre disant son intention de se 
vengor de l'hostilité de ses camarades. 

Le 14, A onze heures du iolr. le corps 
de Viau a été jeté A la mer . le lendemain 
ont eu lieu les obsèques de s i victime, 
avec les honneurs réglementaire*. 

Le SI octobre, nn matelot, apu-s une 
dispute futile avec un de ses car.i.i. i !f-s. 

" jeté A la mer. On a jeté les bouées 
de sauvetage, fait tous lea efforts pou r 

iiiieu 

I l'Avenir tit R»S0OÏ»-T»tîrcs«f S 

La Petite Mionne 
DEUXIEME PART» 

L E S D É S E S P É R É S 

Alors le petit convoi se diriges vers la 
maison du logeur, où l'on ne tarda pas A 
arriver. 

Dsns le trajet, Alexis était revenu A lui; 
mais U était tellement faible qu'il avait 
eu à peine la fores de serrer la main de 
Georges. Ses membres étalent glacés, et 
sou cjrps tout entier grelottait ds (lèvre. 

Le logeur ayant pris les devants, les 
de-iK chambres étaient prêtes, quand on 
arriva. 

Les malades furent aussitôt portés cha
cun dans la chambre qui lai était desti
née, et pendant que la femme du logeur 
et su servante déshabillaient la Jeune fille 
et lui passaient une autre chemise avant 
de la mettre m lit, Georges et Bltsnne 
remplissaient le même ofïlce auprès 
d'Alexis. 

pendant ce temps , M. Bronsssl avait 
récompensé les porteurs du brancard et 
chargé l'un d'eux de lui envoyer en toute 
hutu un médecin. 

Celui ci ne se fit pas attendre pins d'un 
smart d'heure. On Pavait troové nomme i| 
rentrait chez, lui pour s s coucher ; mis ra
pidement au murant As la situation , U 
s'était empresse d'accourir prés des deux 
personnes qui réclamaient s s s soins. 

M vit d'abord la Jean» fllls, sn syisanie 
As M. rWHisssI. Eli» avait repris sa pistas 
eon naissance ; mats ails restait SMjonrs 

avait peur. 

— i n peu d'agitation nerveuse, un peu 
.1e flevre, dit ie docteur.iunis cela n'a rien 
d'inquiétant; c'est l'eIlot d'une trop forte 
baignade, ajouta-t-il en souriant.ixnize ou 
quinze bonnes heures de repos sont né 
cessaires. et après il n'y paraîtra plus. Lui 

fait prendre quelque ^uose ' 

Eh bieu, je ne vois aucun 
nient à ce qu'on lui donne à boire un boi 
de bouillon tiède, et dans deux ou trots 
heures, quand elle sera reposée, un peu 
de vin chaud sucré. Mais du repos, du re
pos surtout, et tout ira bien. 

La visite était terminée. 
on pasaa dans la chambre voisine, qui 

était celle d'Alexis. 
cette fols, le médecin trouva l'état du 

malade beaucoup moins satisfaisant ; 
Alexis avait uns forte lièvre, et le docteur 
constata une 1res grande faiblease, l'épui
sement complet des forces-

Comme pour Is Jeune flile.il recomman 
da le repos et ordonna une diète absolue 
jusqu'à nouvel ordre. 

— Ja ne saurais me prononcer ce soir, 
dit-il a l i . Broussel qui le reconduisait; 
one fièvre typhoïde ou cérébrale sst & 
craindre; loulefotsj'espère que nous l'évi
terons, al rien ne vient aggraver l'état du 
naïade. 

i leic 
avant une 
ae remettre 

Quand M. Broussel reparut près du Ht 
d'Alexis, celui-ci l'interrogea vivement du 
regard. 

— Mon bon ami, répondit H. Brousse), 
votre position ne nous Inspire aucun» 

— Cas semaine, monsieur, mais c'est 
impossible ( 

— Alexis Ifollin. après avoir sauvé la 
vie aujourd'hui A dsnx personnes, il vous 
est permis de vous reposer. 

i pas? Tu sais, 

— Ah T vous ne savez pas, monsieur, 
vous ne savez pas . . . Mon pauvre mobi
lier a étô saisi par le propriétaire; demain 
les objets d.uit il se compose seront Vf n 
dui. Que vont devenir mes manuscrits, 
me* caera manuscrits?.. . oh t jetés, épar-
plNéssur le trottoir!.. . Salis, déchirés 
par lea mains des Vandales! 

— Alexis, je l'en prie, calme toi, dit 
Georges, et n'aie aucune crainte au sujet 
de tes manuscrits; demain matin, de 
bonne heure, J'irai les chercher. 

— Oui, oui Georges, tu iras. Ah 1 cela me 
tranqulllise.il y a aussi le Joli paysage 

3ne tu m'as donné: nil'enlève ~ * 
re,tu le prendra 

le concierge m'a dit que je pouvais aussi 
l'emporter. 

ce a m'est bien égal que le cadre soit 
vendu; mais lou paysage.ton œuvre.Geor-
g e s . . . Oht non, non jamais i C'est un ca 
deau que tu m'as fait ; Je veux ls con-

— C'est entendu, répondit CoorgesJ'em 
porterai la toile avec les manuscrits. 

Alors M. Broussel fit remarquer que sa 
présence à Billancourt n'était plus néces
saires, et il anuonça qu'il allait reprendre 

i reverrez ici 
demain dans l'après-midi. 

Il fut décidé que Georges et Etienne 

(lasseraient le reste de la nuit près d'A 
exts, que Georges partirait de Billancourt 

aussitôt le jour venu, et qu'Etienne reste 
ratt près du malade, rien ne pressant de 
rentrer A Paris. 

Avant de s'éloigner, M. Broussel prit à 
pari le logeur et sa femme et leur dit ; 

— Js vous) recommande vos hôtes, et 

Krtlcullèrement les deux malades : que 
i meilleurs tolns soient donnés A oenx 

cl et a y « poar tous les plus grands 
égards. 

routes las dépenses qui seront faites 
ici, c'est mot qui les payerai. 

Et mettant un billet de cent francs dans 
la main du togenr. Il ajouta : 

— Ceci est ua acompte. 
L'homme et la femme promirent à M. 

épondre en tout A ses dé-

s laisserons pas vn sent ins-

TJNR VENTE Al'llftS SAISIT. 
Huit heures sonnaient A saint Laurent. 
Georges Ramei entra dans la loge du 

concierge de la maison de la rue des 
i -'.i singes S'iint-Martin, où la veille encore 
demeurait son ami Alexis Mollin. 

i . p. n 
cal* u de savourer leur ca 

grands bols fulenoe bariolés de couleurs 
éclatantes. Sn même temps, Zidore lisait 
son journal à l'aide d'une forte paire da 
lunettes 

Il leva le nez et tourna la têts vers la 
porte. 

chargé 

— Ah I ah I ah I El pourquoi donc qu'il 

le portier avec nne Intention méchants. 
Enfin, c'est pour ça que vous venez? 

— Pas pour autre chose. Vons ne feres 
aucune difficulté. Je per.se, A me laisser 
emporter les papiers. Vous me connaissez 
et vous savez que je suis l'ami intime 
d'Alexis Mollin. D'ailleurs vollA la clef de 
la chambre qu'il m'a remise et que Je 
dois vous laisser. 

- Hum, hum. c'est bien. Apres toi t , oe 
que vous avez A prendre n'est paa si pré 
deux . Vous ailes attendre que Je Baisse 
de déjeuner et après nons monterons 1A-
•aut ensemble. 

M. Zidore plia son journal sur lequel il 
posa ses lunettes et, sans ss presser, It 

acheva de vider son bol de café au lait. 
Cela fait, il ae leva et dit : 

— Moatons. 
Les deux hommes grimpèrent les s ix 

étages et pénétrèrent dans la mansarde. 
— Gequevousvo'i lez ae trouva dans les 

tiroirs de l i commode, dit le concierge ; 
ouvrez et faites votre paquet. 

Georges ouvrit les tiroir*, rassembla les 
manuscrits et eu sut vite fait un petit pa
quet qu'il pouvait aisément porter sous 
son bras. 

— Hé, dites done, reprit zidore et le lit* 
Est oe que vous n'allez pal aussi l'em

porter. 
— Non. D'abord ce serait nn peu lourd, 

et puis mon ami ne m'a rien dit concer 
rsant le Ut. 

— En ce cas, Je voue en préviens, Il s°ra 
il soi a jeté dans l s rue ; Il faut que tantôt 
avant deux heures, la chamt.ro soit vide 
et libre, l u n e votlA, 

— Vous feres comme vous voudrez. 
— El asos me gêner, encore. 
— Ce que Je vais emporter ausii,c est ce 

tableau. 
— Holn.ce tableau ? 
— Oh I sans son cadre, ainsi que c'est 

convenu. 
— Nsvez-vous pas dit hier, devant moi, 

A Alexis atoll l a , qu il pourrait emporter 
cette toile, cette... croûte T 

• Ah I J'sl dit cela hier, Ceet tout de 
même possible : eh bien, mon cher mon
sieur, Je ne le dli pins aujourd'hui, voilà. 
Oh i ce n'est p u que cette machine-là ait 

Us. hé, qui sait, continua t-U avec m 
jea singulier des prunelles, ce plat d'épi 
oarAs I i o s f s s n peut être tout As même 
on amaten r t 

- Ainsi, vens s* sas perses fis s 
dusaporser ssInWenn f 

— MAO, BBC*shnr ssoni lear , su» . L . 
assjrs. veejs savan. SI son co sa pris dans la 
salais ; Il y a bean sur le panier ds l'huis
sier : un t|blo«u daoj no taqre riche. 

— Ceit bien, monsieur, n'en parlons 

ceorges mit le paquet sous son bras, 
ta un dernier regard d'adieu sur le pay 
gs, et sortit ds la mansards. 
A dix heures et demie, les meubles 

d'Alexis Mollin, ce qui lui reatait de linge, 
sa batterie de cuisine, des cuivres uisu 
conservés, provenant de l'héritage de ses 
parents, furent descend»H dans 1 allée de 
la maison et sur le trottoir. 

A onze heures précises, l'huissier ar
riva flanqué de so i crieur. 

Il y avait une uentatne de personnes 
devant la maison, des curieux qui riaient 
au milieu desquels baragouinaient et ges
ticulaient quatre ou cinq auvergnats bro 
canteurs. 

î.a vente commença par la vaisselle et 
batterie de cuisine que sedifpiitèrrn- " 

ruolz, une douzaine de cuillères à café en 
métal blanc argenté. 

L'encrier du poète, nn joli bronze, ca
deau des» mère, un autre souvenir, fut 
adjugé pour s ix frênes : Il valait un 
loois. 

— Maintenant, dit le crieur, nous pas
sons an tsbleau ; regarde*, mesdames ; 
regardez, messieurs; voyez le radrs,voyes 
le cadre, voyez 1a toi le . . . Tr*s JoM, «e 
eadre.exeelleniedorure.Ri la toits.voyat, 
v<>yez, meilleurs et dames; nn vons en 
déplaise, T'est s n paysage flamand , n est 
signé. Uses la signature : Georgee Rassel. 
Tu grand peintre, messieurs, un pelatre 
céloore, an mal 1rs' Il était le eootempo-
raio de rtiirsdafti, d'Albert Dnrsr et ds 
Van Dicc. f e r e s somme cette pelotera 
set bien conservée I Qnel eoieris I 

Qaellesf alehenri Ce p m * f * • • * « • «srsf 
r a u r r e , «si par ohel-A'*afre, aeseieurs 
et dames 

Kt les audlteuri de rire. Le ertsar tnt-
méme avait de la peine A garder ses, eA-
rtenx. 

(A inii-re) SitibL RiCHBBOUItO. 
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